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la boue ces m64nes ailes qui avaient planê;s haut. on 'a demande
avec le poète, tragique:

Comment en un plomb vil, 'or pur s'est-il chang6 ?"

lifessieurs, vous avez deviné fia réponse: " Au berceau des
âges, l2orgueil lit l'ange rebelle ; plus tard, il créa Lutler, un jour
il devait.faire Lanennais.

Après tant d'orages essuyés, l'abbé Lacordaire comprit qu'il
avait besoin de rentrer dans une vie d'études et de travaux ora-
toires pour se préparer à la prédication. Il revit M. de Quélen
et reparut dans son modestc couvent de la Visitation; Là, entre
tous les autres Docteurs de l'Eglise, St. Augustin et St. Thomas
d'Aquin furent ses lectures favorites.

Le collége Stanislas, témoin de ses premiers triomphes d'Ora-
teur, l'entendit encore dans sa Chapelle, où il remporta de non-
veaux succès. Il improvisait toujours, et sentant qu'il n'avait
d'action sur les âmes que par là, il renonça dès lors à rien pro-
noncer d'écrit.

Bientôt les discours au collége Stanislas durent cesser, Deux
faits importants signalèrent cette période de la vie du Père La-
cordaire.

Il refusa la direction d'un journal politique et religieux qu'on
lui proposait: " Je: n'ai pas voulu rentrer dans la carrière du
journalisme, dit-il, j'ai fait mo.i temps de.service quoique court,
et j'a reçnu assez de blessures pourèêtre réputé invalide."

Il crut aussi -devoir rompre d'une manière ostensible avec l'Au-
teur des Paroles d'un croyant, et il publia ses considérations
sur le système philosophique de 11. l'abbé de Lamennais.

Cette publication accomplie, il alla étudier à Rome, d'où, cédant
à l'invitation d'un Prélat, il revint en France prêcher cinq mois
dans la Cathédrale de Metz, et publier la Lcttra szr le Saint-
Siége.

De Metz, il retourna pour la troisième fois à la Ville Eter-
nelle, pour entrer, comme novice, dans un couvent de Dominicains.
'Un jeune prosélyte de Saint Simon, converti par la parole du
futur moine, suivit son exemple, et ils pronoucèrent leurs veux
ensenble, le six avril 1840, après trois années de noviciat. " Ce
premier disciple de l'apôtre, dit un écrivain, mourut à dix lieues
de Rome, au moment où il le ramenait en France avec lui. Le
père Lacordaire pleura longtemps ce frère bien-aimé. Six mois
après, lorsqu'il disait la messe pour le repos dle l'âme du défunt,
des larmes ruisselaient encore le long de ses joues et tombaient
sur l'autel."

Rentré dans son pays, il publia le fameux mémoire pour le ré-
tablissement en France de 'Ordre des Frèrs-Prcheurs, et la vie
de Saint Dominique, dont on ne saurait faire un plus brillant
éloge qu'en répétant ce mot (le Châteadbriand: " Dans la vie de
Saint Dominique, se trouvent quelques-unes des plus belles pages
des lettres-françaises modernes."
Un jour, un immense auditoire tel que l'antique Cathédrale de Paris

n'en avait jamais vu peut-être sous ses voûtes, et qui n'avait plus
lhabitude d'admirer Ploquence et la vertu sous cette forme. vit
avec étonnement un homme revêtu d'une robe de laine blanche,
les épaules couvertes d'un scapulaire noir, la tête rasée et ceinte
seulement d'une couronne de cheveux comme une auréole, appa-
raître tout-à-coup dans la chaire de Notre-Dame.

J'arrive, Messieurs, à la seconde partie de cette lecture, aux
Conférences du père Lacordaire.

CcLa propriété dominante du génie du Dominicain dans ses confé-
rences, dit un auteur qui l'a bien jugé, c'est d'implanter dans
l'âme de ses auditeurs cette conviction: que la Doctrine chrétienne
donne aux peuples qui la possèdent, la nationalilé la plus forte, la
plus libre, la plus expansive ; que nulle autre religion n'a assuré
aux sociétés humaines une pareille liberté civile et politique ; que
nulle utopie socialiste ou radicale n'arrivera jamais aux merveilles
de légalité évangélique, et n'introduira entre le pouvoir et les
gouvernés, entre les riches et les pauvres, des liens plus doux
d'obéissance et de commandement; et que nulle autre doctrine
n'est plus favorable au développement moral de l'Etat comme de

la famille, à l'ennoblissement les mlurs conune de Pesprit aux
progrès de l'intelligence commne au perfectionnement du etur."

Certes, Messieurs, ce sont là de belles vérités, etsi les peuples
saVaient ý obéir à leur enseignement, Phistoire aurait moins de
de révolution Il nrgistrer, le .anglantes guerres à décrire et de
décadences à constater.

Le premier, il a dessiné du haut de la cha.ire ces tableaux hlioG.
riques si frappants et si grandioses, avec ce regard d'aigle qui
d'un coup d'oil embrasse toute une épioque, et qu'on ne retrouve
avant lui que dans l'histoire universelle de .Bossuet. Cette habi-
tude de peindre à grands traits dans ses discours la vie des eu.
plIes et des dynasties a fait (lire à un écrivain 'qu'il avait
taire en sermons. Il semble revêtir tous les goûts et tous les
défauts du siôcle pour mieux le battre avec ses propres armes
Une sorte de double vision lui montre dans les cSurs, les doutes à
éteindre et les impressions à exciter. Sa voix sait prendre tour-
à-tour l'accent de la foudre, de l'ironie et de l'amour. Son ima-
ginat.ion brillante, originale et pittoresque, loin d'embarrasser a
marche du raisonnement, lui donne (le l'éclat et le rend plus acces-
sible à l'esprit. Son regard et son geste élcctrisent ou fascinent
l'auditeur; à la fois théologien, poète, pliiosople, orateur, histo-
rien, il subjugue, par son irrésistible ascendant, et fait fondre cl
larmes. tous les cœurs, ou on admiration.

Veut-il dépeindre le succès transitoiré de licrédulité au 18e
siècle et t'abaissement moral qui le suivitl .òcocitez;

Que fait cepeuldal>t PEglise? s'écriet-il; PEglise semile
pâlir. Bl3ossuet ne rend plus d'oracles ; 3Fénêlon dort dans si
muémoire hiarnonieuse ; Pascal a brisé au tombeau sa plume géo-
métrique ; B3ourdaloue ne parle plus en présence des Rois; Mas.
sillon a jeté aux vents du siècle les derniers sons le l'éloquence
chrétienne. Espagne, Italie, France, par tout le monde cathloli-
que, j'écoute : aucune voix puissante ne répond aux gini'se-
ments du Christ outragé. Ses ennemis grandissent chaque jour.
Les trônes se maêlent à leurs conjurations. Catherine ÏI, du milieu
des steppes de la Crimée, at sortir d'une conquête sur la mer ou
sur la solitude, écrit des billets tendres à ces heureux génies du
moment. Frédéric Il leur donne une poignée de main, entre
deux victoires ; Joseph Il vient les visiter, et dépose la majesté
du Saint Empire romain au seuil (le leurs académies. Qu'el dites-
vous? que dites vous du silence de Dieu ? qu'est-ce qu'il fait?
Déjà le siècle a marqué le jour de sa chûte ; attendez: une heure,
deux heures, trois heures. . . . demain matin, ils enterreront le
Christ. Ah ! ils lui feront de helles funérailles ; ils ont prép2rù
une procession magnifique ; les cathtódrales en seront, elles se
mettront cin route, et s'en iront deux à deux, comme les fleuves
qui vont à l'océan, pour disparaître avec un dernier bruit. Qu'en
dites-vous, encore une fois Messieurs ?

" C'est vrai, Dieu se taisait. Il avait tout ôté à son Eglise, lott,
excepté lui ; tout, excepté le triomphe tic l'erreur contre l'erreur
même. Jamais Dieu jusque-là n'avait laissé à l'erreur son dé-
veloppement total : cette fois, il laissait faire jusqu'au bout. At-
tendons à notre lotir ; et, avant même la frn, regardons dans les
mSurs, quels étaient les effets du triomphe de la raison pure.

"Que faisait dans le. monde la chasteté, cette vierge évoquée
du tombeau par la doctrine catholique'? Qu'y faisait-elle ? Voici
le palais des Rois très-Chrétiens: Dans la chambre où avait dor-
mi Saint-Louis, Sardanapale était couché. Stamboul avait visitô
Versailles et s'y trouvait à l'aise. Des femmes eîilevécsaux der-
nières houes dtu monde jouaient avec la couronne de France; (les
descendants des Croisés peuplaient de leur adulation des aniti,
chambres déshonorées, et baisaient, en passant, la robe régnante
d'ine courtisane, rapportant titi trône dans leurs iîiaisons, les vices
qu'ils avaient adorés, le mépris des sai4tes lois lu mariage, l'imi-
tation des saturnales de Rome, assaisnées d'ue impiété que les
familiers de Néron n'avaient pas connue. Au lieu lii soc et de
l'épée, une jeunesse imnoude tic savait plus manier que le sarcasill
contre .Dieu et limpudeur contre lltonmîe. Au dessus d'elle se
traînait la bourgeoisie lus ou moins imitatrice île cette royale cOr-
rulpiion, et lançant à sa suite ses fils perdus, comme on voit der-
riere les puissants rois.de la solitude, les lions et leurs.pareils, des


